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CONDITIONS D'ABONNEMENT:

Recevront gratui teinen t eounlrArctr,
les Membres des sociétés d'agriculture qui ont
souscrit pour l'année Courante, av-ant le ter Juillet
dernier.

Les perionnes qui désirent s'abonner peuveCnt
le faire, moyennant une piastre par année, payable

d'avance, vsii s'adrt'ssntà i kvi. E.l)~iaat, OI
bureau, asicien huure;nî de p o it à 2-1-2, vue
Notre-Dame, Montréal.

%tir les annionces, s'adresser également à G. E.
Desliarats, Montréail.

DIRECTION.

Cf, journial est sous la direction du sons-comité
(lu conuse.ildAîçuI e La PAwrie OFFICIELLE
du Journal i'Agriculiiiic ne contiendra que les-
dQcmunesits oficwiels, î,n blues sont, la responisabilité
dlu Couseil. La IIUI».%cTION n'est responssable que
'les articles, non sigites., qui paraitront dans la
partie nIon-offiCielle dU JOURN~AL.
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PARTIE NON-OFFICIELLE.

Travaux du Mois.

L'espace à notre disposition dans ce numéro
nous fox-ce d'être court. Nous réitloscepen-
dant ce que nous avons déjà dit. Voulez-vous dé-
truire les.mauvaises herbes dans Its champs à
mettre en légumes l'ant prochain ? Dléchîaussez.
Unlabu tr es-inince, ou quelques coups de boit-

lcverseuî-, un bont hersage et un coup de rouleau
a cette saison feront germer- et pousser toutes les
îiativaises graines à lat surface de la terr-e. Une
fois levées, un bon labout- d'automne les détruir-a
touites, et vos sarclages seront diminués des deux
tiers aut printemps, votre champ restera net, et les
ré~coltes qui suivront, pendant plusieurs années,
seron t meLilleuires.

Labours d'aî'1onîe-Faî tes le plus possible de
bons labours d'automne. Daîns notre climat où la
saison du travail de lat terre est si <-oi-te, les
labours d'automne sont nîidispensqables, pour le
plus grand succès, partout, excepté cependant suir
les ter-res inondees. Dans presque touts les autres
cas, même dans les terres sablonneuîses et les
teries blanches qui se lavent, les labours d'aut-
tomine seront très-utiles, à la condition d'enterrer
le gi-ain aut houleverseur, (pour, cet instrument
voit- page 22, No. 2 dut journal.)

Récolle des légures-Hâtez la récolte de vos lé-
gcumes. Les patates mûires, laissées en terre dans
une saison pluvieuse, se gâteront le plus souvenlt.
Si le temps est pluvieux, mettez vos patales en ta
étroits sur le champ, et couvrez-les de p)aille et de
terre. Elles sécheront, et le triage pourra se faire
a van tageuisemen t daits une belle journée d'ait-
tomne.

Si vos caves à légumes sont humides, mettez
quelques .erchies sur- la terre, couvrez de vieilles'
plan ches. égèremien t.espacées les untes des autre,
et mettè-égalefilentvquelques planches outi-e les
légîimues.eL'Rs..urs, laissant un espace entre le
mnur' et la planche." Dans les caves froides-ces iné.
cautions ont souvent. sauvé de la gelée des quan-
tilés de légumes.-

Elable,' les animauxe le soir~A cette saison les
vaches sont bien mieux dans l'étable la nuit. Elle
maintiendront ainsi leur lait beaucoup plus long-
temps. On doit avoir soin également de ne àas
laisser les animaux exposés aux pluies froides
d'automne. Oit ne se doute pas du tor-t ainsi fait
à.tous les animaux.

Fumiers, Cul tivateurs, r-appelez-vous que la
richesse agricole d'un pays tient de prEès aut plus
o1 u minis U'ihitellige-ii-e apporté dans lat conser-va-
tion et l'aug.nientatîon des fumiers. Voulez-vous
vous enichir-, amélioiez la qualité des fumiers

-tpi-caez les moyens d'en aon'nîentei' lat quatntité.
V1oilà cependant, un mérite bieni méconnu dans
notr-e Province, où les trois quarts, sinonî les sepit

huitièmes des fumiers se per-dent. C'est donc les
tr-ois q1laits (les ri-hesses agiioles du pilys (Ile
l'onî ga.spille 1 MNéditez cette assertion; et si vots
avez (les doutes à ce sujet, nous comptons les dis-
siper' bientôt, dans nos pi-ochiains numuéros.

Labours.

Nonis espérons rendre service aux cultivateurs,
qui veulent laboureir par-faitemnent, eia publiant lit
ti-aduiction du meilleur- tiravail que nous connais-
sions sur- cette question si implor-tante, et pour'tanit
si négligée, des labours. Nous y insérons plusieur-s
gr-avures qui, nous l'espéi-ons dut mwoins, rn
étutdiées avec intérêt par touts ceux qui ont l'am
bitioi (le sé per-fectionner dans touts les détails du
labot-age. -N'oublioias pas que par' lat seule anlé-
lioi-ation de nos labouis, dans lat Province de
Québec, nxous pour-iions augmenter nos récoltes,

chqeannée, ait nmoultant de milliers de piastres
dans (-hlule Par-oisse. C'est di-e absez que ceux
qui étudier-ont soignieusement le ti-aail quii v-a
suivrei, nî'aurion t pas perdu leur e-1m s.

Nous -ep-seni'onis suxr la page M une char-iue
qui tourne deux ,illons à lat lois et qui n'exige
aucun trîavailI de la piart dut laboureur. Trois dc-e
vaux suffisent poux- lat conduire, c'est donc un
cheval et unt lIoiiîne de moins qu'il ni'en faudri-at
pour deux charruues. Mj\a lheureusemtent ces char-
rues coutenit dcier, de $30 à $70 eniviron.

(Traduit dit Faa-me?-s (ùuide (Guide du Cuiltiva-
teni-) pont- le Journaul d'A giicului-e.)

LA CHiARRUE.

Lat chlar-i-e remplit pour le cultivateur la mêmle
fonction quie la bèrlie pont- le jardiii', les deux
instr-uments serv~anat à retournler le sol, et cette
opérîation a pour- hut de r-endr-e la terre fr-iabule et
aussi de la rendr-e pr-opre i .i-ecevoix l'engr-ais, de
façon qu'une fois la ter-Ie px-é1 aée et ens"emeiicée,
il soit per-mis d'espér-er obtenir une r-écolte par-
faite.

LA DÈCHE..-

La hèche est u ustensile si simpledans sa cons-
tr-uction, que soit usage se cornpi-eàd.4acilenient
sans explicatioxns. Oit enfonce la. lame dàts le sol,
en -appuyant avec le "ied, on relève pai le maàn-
chle av-ec les deux maisis, en emportx le plus de
terre possible, et on dépose la pelletée en avant,
de manière à intervertir le haut et le bas, pontu-
que la partie qui se tronvaitexposée àl l'air soit dé-
posée eîî bas, et pouît que la par-tie qui se tr-ouvait
cii bassoit à son tout-exposéeà l'aiî'en haut. Cette
alpération peuit êtr'e faite de la manière la plus par-
fiîe,en isoi-te qu'il set-ait iliiutile ou mêmneoiseux de
chercher- à l'amnéliorer'- Jusqu'à pirésent, la bWcle
ta'a été employée qlu'à lat main, et constitue aisi
un instrument enîtièr-ement sous le contrôle diî-.'t
de 1 hionmme, qluoique des essais aient éte faits
pouir appliqueri à soit actionî la foi-ce des chevaux:
aucutne miachine mnotrice ne petit entreri en conl-
clt-relice avec la foi-ce humai ne appliqunée, dan s

liE JOURNAL IYAGHICULTURE 0c'foisitE 1877



Oe'rnîînE 18'77 EOIIATD'GCUUE
l'exécutionî de Ltus les travaux qui ii'exigaiit Wts
Une foi-ce Ott (ue vitesse Supérieure à celle que
l'hîomîme peu t développer.

L'application (le la clnîice est raite dans le but
d'ar'river à imiter le travail à la bêche, malis la
chiar''e étant tin Ustensile trop grand et trop lourd
pour' étii manié à la main, soni emploi nie peut-
être entièremnxît sous le contrôle de l'action (le
l'homme comme la bêche ; ou est donc obligé,
pour la manier, d'appeler à soli aide la foi-ce
des chevaux, et par le moyen d'accessoirs, tels
que les harnois, on p)arvien.t à appliquer cette
force étrang"ère d'unie mlaière passablemien t ef-
fective. Ce n'est donc1 pis à proprement parler
l'homme, mais bien les chevaux employés,, qui
labourent avec la charrue dont il profite dle l'il-
sage par' le plus grand espace (le terre labourée
enl unt temps donné. Le labour avec uit insirni-
ment aussi élémentaire que la béchie semble ètre
l'opération la plus simuiple du monde; cependant,
ce labour exige que chacun des muscles titi corps
soit mis Pli actioni (n sorte *que toute înatAi;îî
destinée à l'imiter devrait être (l'une construction
très-complexe. Ce serait sans doute le (:as. bi une
telle miachine dlevait rester fixée aui môlme point.
C'pst sans doute Un Problème de linecaflque pra-
tique très-diflicile à résoudre que la construction
d'Ilî ilistrnmiif-K lég-er, solide, durable, convena-
bic et surtout facile a manier, q ui puisse pr'o-
duîire nut efIiýt compliqué, avec unle . onstrucl(tion
complexe, par le moyeu dJ'unte action simple. Et
pourtant la rcharrue moderne remplit toutes ces
conditions à unt très-liant degré.

La charrue ordinaire emuployée en Ecossce est
conistruite, soit tout a fait eu fer, soit en fer et en
bois. Jusque dans ces derniers temps elle était
géniéralement construite un fer' et en bois, mais àa
Présent, elle est presque tout*jours en fer'. une char-
rite en bois parait plus gr'ossièrîe qu'il ne charrue
el) foi', quoique réellement elle soit plus légèi'le.
Les charrues sont actuellement faites Ltut eu fui',

....... . ........ .- -. '.-.-.--

Fig. i.

par'ce que le fer' résiste mieux aux intempéries que
le bois, et quiand elles sont hors d'sgle fer
conserve encore une valeur nîotaible, et aussi parce
qu e le bois de frène, avec lequel ou fait oî'dinai-
relotiît les charrues, est à présenît très rar'e en
beaucoup d'endroits, tandis que le feir devietit de
plus en plus abondant. Une charrue de bois, avec
mnontur'e or'dinaire eu fer, pèse t82 livr'es, et. une
charrue de Lui' destînee au nième tr'avail pèse 1212
livr'es. Le prix de cette charrue en bois est de 8$11
à $15, tLtîîdis que celle un fer' coûte de 820 à $30,
toutes les deux étant capables de servir pendant
11) ans moyennant réparations <1). La plupart des
cuiltivateurs, cependanît, préfèrent encor'e les char-
rues emi bois, prétenîdant que le bois est plus dur-a-

(1) Notie par'lons ici (lcs ineilleire charrues,- sur le inodiol
Evos&iis. Nçoua 8avoils qu'il wu fait de., charrues pti118 ot
mîoins parfaitu pour $7 t,;o

bIc quie le fui'. 'Quelle que puisse êtr'e la cause de,
la pî'efére'ec par'ticuilière (le chacun,1 la charr'ue eii
fui' fonctionne (le la mnanièr'e la p)lus satisfaisan te.

Ott emploie tr'ois (lldetsvar'iétés de char'-
r'ievs cil Ecosse, Ltutts d'un gourîe de couistructioni
.se sem7501blable, kt'IS il ser'ait uliffinile (le dire ;oi-
bien il eîî existe (le geni'es cin Arîglê.ter'ue. Parmi
ces tr-ois variétés, jÎe donne la préférence à celle
qlui est appelée Est Lothian oui charr'ue de SniaIl.
Une coupe eui élévation de cett'i chai'rne vue du
côté dut silloui est r'eprésentée dans la fig. 1, (dans

Fig. 2.

laquelle la partie à laquelle sont attachés les chle-
vaux où les bSeufs, mar'quée a,. eat la fieche. Les
patitjes par- OÙ le labourmeu r tienut la charrue et la
dLiig sc-ont appelées mnanchc,'ons ou bras. b est le
pl us grand bras ou bras gauche, et c le petit bras ou
bras droit ; d est la bride tu moyen de laquelle o11

ttceles chevau lx à la flèche ;e est le C9UitCat6,
ou coutre: c'est la partie couipantte de l'instrumnîit
qui1 tr'anche la terre dur'e un avant ; f est le soc
qlui coupe laî tranche et la sépar'e du sous sol ; g
le v'ersoir', vulgai remnit appele oreille qui reçoit
la tranclhe venîant dii soc, la retourne graduelle-
iilt, et la dépose d'une mièiiire continue sur' un

alre de 45() ; ht est la semeclle qlei est le principal
Support de la charrue, et SUL' lequel elle r'epose, et
t est le talon.

La 'i.2 représenite la cliari'ue vite du côté du
cmp;Ill est la plaqule dlu côté dlu champ; elle

sert se'ulemenît à compléter' le doublage de ce côté,
pré'senîtant une surf-ace uniforî'me et douce à la
tellre dure; elle empêche la ter're émiettée de
tomber dans l'intér'ieur de la char'rue. Ces der-
iuièreps parties cachent à la vue les détails inté-
rieurs dii corps (le la lhai'rue, miais toutes les
.Parties decrites dans la fig. -1 peuivenit-tre vutes on
perspective dans celle ci.

-La charrue décr'ite dans la reg. 1 -Pst, supposée
arrétée danîs tin terrain à surface plane, le taéon i
ut la pointe dut soi, f touchant le plat% k. Ces
ploinits sont ceuix sur lesquels la chaErue est suip-
portée quandl elle est mise ein fonction :la ligne
I;k est appelée la ligne de base, la ligne poin tee Il
a-dessus de la ligue de baîse est la liguie de sii'-

face quIli r'eprésenîte la profonîdeur du sillon tracé
par' la c-harruie, et dont ou voit l'intersection avec
le couti'e.et lu versoir à certains points.

La fig. 3 repî'éseîîte le plan (le la mêmne charrue,

Fig. 3.

dans lequel toutes les paities décrite précédem-
mlent seronit aisément reconnues, avec cet avan-
tage additionniel qu'elle mnontie la direction coi'-

LE JOURNAL D'AGRICULTURE
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recto dut Corps (le lat char'rue di] côté (lu elîam (lde
a it b qui se trouve absolument d'aplomb (I ans
unfe flicile ligneL. Cette partie, pondant le travail,
doit êtrv dailb il1 e lîuobioîî %ert.cille, 011 iicl

trè-lêi''î'îîeîtvers lat gautiche. L'e contre c quel-
que pu Ob ;lle par rappor't au plait dui Côte du
vchampl, la1 pointe lixée ait gauchot. 1'iîi'ili-
1Oli it n coti v % ai le ille oi al Ibi;>. li11i18 le Vecrsoirî
lus ligiues à section ' NLAliîde bu ra-ppi 0i:heilt de'
lignes dioitt s donnianit .llipareice cou' ave, et il
est troflhjuée on avanît. Le sioc est on pbointe avec
une aile out tailht v place à lat droite, ayaîît uine
larg-eur d'au moins les deux tiers de lat largeur du
sillon ; le dôté taillant de l'aile est placé presque
aussi bas que le plan de la semelle. 1,a gorge du
soc ( se prolonigéeuo arrîcre, e Joigunant et coîici-
dant avec lat courbe dut versoir, laquelle courbe
existe aussi eu a% aiit sur le dos de Pl'ale <lu soc..
1,e cajratèrýe particult r de cette' charrue est de
couper des tianclies de terre de 10 polices (le
largeur sur' -à pouces de hiauteur, pa; fattnient
rectangulaires, laissanit le fond dut sillon de ni.
veau et nettoyé. C'est à cause (le cette pro1 priete
(Ile nous conisiderons commîe etan- <l'ue ante
importance cii labourant soiagiieuiOuiieiiL et pari-
faitement, que nusit doiîions lat prefoience a Cette
charrue sur toutes les autres, les-quelles enlèvent
des tranches d'une forme plus ou moins u'x'egii-
lière îti'apezoidalesî et laissent le fond du sillon
OUVeli'L dans une position inîcliniée, au lieu (le l'e-
tablir de niveau. 1A r'ésistanIce au tirage des elle-
v'aux est gêneralonient mîoindre que dans les
autres chruslisie en usaige, et celle qui N'lint
d'être décrite convient à toutes les espèces de
terrainis.

Uni a(cessoireC iiecesdiie à toute charue est
figuctt, 7 . 4. Elle tei a deticlîer la terre qui

d/
Fig. 4.

pourrait adhérer à l'aîaiit duii ersqîr entre il etfr
fig. 1, à enlever' le chîaumîe et les herbes qlui s'ac-
cumulenit souvent daiîs l'angle forule par le coutre
e et la flèche a, fig. 1 ; à rejeter les pier'res qlui se
fixpraient entre les pouflieb du coutre et du soc.
Elle reste >lut lat charirue quand oin ne s'en bert
pas; alors ont introduit le bout, tranichaindatis uino
-achue ou cranile en dehiors, du côte gauche du
Corps de charrue, et le manche repose sur' lt tra.
v'rS'e g, fig. 3, des bras, a'.ec :,d lioiglie conivenia-
blemient à la portée du laboureur.

Autrefois et aujourd'hui. - Nous lisons quelque
part :

Les cultivaiefrs en 1777.- L'homme était à la
charrue, la-femmue à l'étable ; le garçon à lat gran-
ge ; la fille filait et tous les comptes étaient payés.

Les cultivateurs en 187-,Le muari est au mar-
chié; la femnme est fatiguiée ; la fille est endinian-
citée ; le fils frotte' le harnais aî'geité et fait re-
luire le quatr'oues; les hypothèques vont leur
traini, jusqu'à ce que la propriété soit înanigèe.

.A nos lecteurs de dire jusqu'à quel point cette
boutade peut s'appliquer à ciuelques.unes de leurs
ColiIlaissanlces.

Un grand Etablissemnent agricole et inclus-
trielle en France.

Noii,; r'îovirn flovoii, mettre ila'% auît los veux de
ne' Iîta'îr~larejai îIl 1loti d'il lie gridoili fv1 nite

Pn Friai'., ave'ii uthsaiee aI1uparteîial)t à
M. Deî'aii'ille, an.Cette famiille (lui, par' ses
talents, a Sul s'acquir un r'ang émninemmîient dis.

tiîic.occuîpait il y ai quelques annjées, comme
feriero une terre de mnoyennîe grandeur. 1M. De-
cul iiule, le père (lit présenit propr'iétair'e, a sù
arriver par soit énergie et ses connaissances pra-
tiques, an preieir rang parmîi 1< s a'onisfranî-
çais. Après avoir' oletelîn les mueilleures récoltes
possililosià cetie époqule Sur' uGo étendue <le terre

considéralI . l)î'c;înxille -y introduisît la Cul-
ttre de la1 betterave à sucî'e et il conistruiisit, avec
nu associé, une gr'ande distillerie. Il fut le pro-
inb'î' à in trodulire eii Fiance lat culture à la
vapa'ni. Bientôt la production totale de cette fer-
nie doubla et oit y obtint les renidements pr'odi-
gieux. Aujourd'hui cet étab.îsseineutL,sous l'habile
direLction 'de M. Decauîville, fils du premierl, a pris
un nouveau dév'eloppemnent. On1 y voit mîaintenanît
l'exploitationi le car'rières conisidér'ables, des bcie-
îries pour' l'exploitation (les rorêts sur la lîu'oiriete,
deux chiarr'ues à1 vapeur', q' i peulvent labourer
charline quinze à vingý-t arpents deL terre par Jour',
et hîa-n d'autres ent'epi'ises qui d'ici lions paarais-
sent félérîques.

Danîs le but (le tr'ansporter' plus facilement, ses
b1ettvî';î vs dAlnt Ail via'olt,» jti>ttiia I600(j t~uit
dans- ino auîuu('a' ý;fr cait peropu Jeté, M. h)',ilsie a
inivenite un petit clieiii (le fer toitatif, qu'un
r9lill lninilt lit-tlit Il ai 1) da'pillct, à boit aise. Ce
chemn i e coûte eui France, tout prêt à. poser,
q n'evi j'on 33 venits du picd couran t. Lat gr'avur'e

qu oçdonnions à la page 53 laisse voir ce elle-
nuei, quion utilise tant pour les tranisports de bois
et de pierre que pour celui des betteraves, etc.

Nospensons que plusieur's industriels eii Canada.,ceulx qui exploitent des caririèies, par 'exenle, les
eiitrefpr-eitttii'5 le grandes Conîstr'uctionîs, les bras.

seurs et bivin d'autres encore, trouveront à 1eur
avanutage d'introduiire dans licurs inîduîstries le
chemuin portatif Decauville.

'Si iions lit vouilionis, nous pourrionis en Canada,
faire eii ag-ricuilturie ce qui se fait cii France!
Espéronis que l'idnstiie sucrièr'e pr'endr'a, bientôt
racinîe ici. C'est par' elle, sur'tout, que l'on verra
l'union de l'inidustr'ie et de 1'agi'icil t tire. S'en sui-
vront, comme en Euîî'ope, ces gr'andes améliora-

lions agricoles qpui ont fait de terres épuisées pal'
nue eultn'e de plusieurs siècles, des pr'opriétés
donnaint chaque anmée des récoltes inifiniment
supér'ieuries à celles produites sou', les meilleures1

tersveges de l'Amér'ique.

Ohe'vaux.-Toîis ceux qui élève-nt des chevaux
riît bien <le nméditer' 'ai'ticle dii ièd~îitriî i

vétér'inair'e djans ce iiuiéi'o. Il y va de leur
iiitAéI'êt.

OUTOIME l8î7
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Du Métayage, (ou fair rab'wi à nwiliki

(AVIS AUX î'il 01111 ÉTr.îIlzES QUI ONT niEs'imiE A

I)ONii1 A 1 9101É.)

J Dans l'excellenit ariticle qu 'on va lire, il faudra
duistîiguci etitre le t<netayet', oi celiui qui prenid unte
terre àý lioitit-, et le fei-miier', ou cel ni qui loile une
te~rie à piix fai it. Eni Can ii(la ou donnue dains 'les
(toux asle ibmt de ferier, muais c'estia toi-tqu'on
agi t ainisi.]-Note de la Rédaction.

La question (liti îéla yage n'est pas solivont à
l'or-dre dut jour' dans la presse agricole de la Pr-o-
iince ; cependant, elle mnérite toute l 'attenttion

(les uýult.iîateuirs, et je ct-ois qu'il se-itutile qlue
tonts ceux qui l'ont -'tiffiée et. qif la mettent cii

r ratique, exposassenît leur avis îà ce sujet avanit
latine.

Ce mode de faire valoir a soulevé <le temps à
autre dans diveris pays, liste 'onitrovers'e asseCz
vive, entr'e ses pai-tisanÎs et ses detîiacteu-s. Les
pr-emiers Soutie'nnenmt (pie le metayage est excel-
lent et donne dle tr-ès bons r-ésultats, les seconds.
aui contraire, pi-etentient que le métayage est un
mode. de fair-e valon' désasti-eux, qu'il entrave le
pi-ogiès, et qlue, sanîs plus tar-derî, il Laut le renu-
placer par- le fairo valoir direct on le ferniage à

piixdaret. D'où peuilven t pî-oveir dles o plumons
si dver-gents? le système est-il mauvais, ou bien
l'application q ne l'oit vii fait f st elle mal e.iteiiduie?

Qu'est-ce que le métayage ? C'est cei prilleipk.,
tini acte par- lequel deuix individus s'associent
ponur l'exploitation d'unt fonds de [te-ie appai-te-
nantl à l'un d'eux. Chacun des associés apporte
tit capital r-eprésente par' le Sol, par- une Por-tion
de cheptel (di hetaili par du tr-avail, par une som-
nie d'ai gent plus ou moins considérable, selon les
ci-constances. Les pr-oduit se répar-tissent à la
r-écolte entre les associés, suivant des conditions
étab)lies à l'avance. Il est facile de Voir, pal. ce qui
précède, que le unit, yage, n'est qu'une applica-
tion dii principe d'association, qui, dans l'inîdus-
tr-ie, produit des. résu lt -ts si meriveilleux. Pour-
quoi, appliqué à l'agricultuîre, ce principe, si bon
en lui-môme, produirait-il de ni ,uvais résultats ?
cela nie peuit provenir, évidemment, que d'une
fausse application du principe ; ce qui le prouve,
c'est que, là où le métayage est apipliqué comme
il doit l'être, les î-é,ultats que l'on obtient sont
ti-ès-avantageux. VJai pli eii juger souvent.

Dans sont excellent Manue 0 du propriétaire de
Métairies, 1%. Rieffel, père de 1l'agr-iculture de
l'ouest de la France, dont l'expér-ience est si
grande en pareille matière, donne les règles qui
doivent servir de b se ..u métayage.

",Le métayage dit M Rieffel, est une véritable
association, et fe coultrat doit-être rédigé dans ce
sens. Le propriétaire doit apporter l'intelligence
directi-ice, la ter-re et la moitié du capital d'exploi-
latioi. Le métayer doit apporter les br'as, le ma-
tériel et l'autre moitié dut capital d'exploitation.
Il faut que les avancAs soient égales, et que tous
les produits soient partagés.

Il est facile de concevoir que si le propriétaire
four-nit tout le sol, le matériel, le capital, et que le
métayer n'ait à fournir que son travail, il est

facile, di- de 'onmcevolir fi#Ie I' inIty 'ai' 'aant
lliSlit' t laus da'ns tlepis' y alppor itent( mo01ins

(Lt 51)11il v~ t ~ie(t de< bonniile Vol onté <ju e si nune
paiie dui capi tal liii ppar tela i t ; car' on soi gnie

ltojours Mieux ce q ni est à soi queit ve q ni est auîx
ail i-es. Da .(. c cas, la Dýlsc,. .surîvei Ilantice dit pr'opri e-
taire <toit être hlieil pIlus active. Si, ai îtrie
le pî'oprielairc fournit seulement le sol et que1 le
liîétayt'1 a pporte tout le reste, matéiel, capitalix,

trava il, il sera d'une direction plus difficile ; il
redouteri-a les iiiinov.ttiotis que le pi-opriietare vou-
dr'ait inîtroduir-e, par la ci-ain te de perdre. Quand

l e propriétalire et le Iniétayer apportent chacun la
mioitié des capitaux, ils sont égaux devant les
chances dle gail)s ou de p. î'tes. leurs intürêts étant
les niêîuîes';ý c'est unîe garantie pour le métayet',
qui alors, se laisse a ller pîlus facilement à la dai.
vrtioîs dul propriéôtairie.

Cette règle de l'aîppor-t (le la moitié d s capitaux
pîar chacun des contr'actanîts est cxcdtlente ; ce-
pendan t il nie fa ut pa e cir île une application
trop rigoureuse, car' alGrs il pbourrait se faire que
l' on fût expose à retfuiset- unt bou métayer. J'aimîe-
r'ais mieux pouri mon01 coimpte, prendre(litc unmétay fl
iiitgIelliît, muai% liîX.yaiit îîîe lo tiers ou1 le quart
dui capital iiêcessair, qu'mune bleu-utc<i eût sa part
com plète de capital. Neainîoîins il nie fauit s'écar-
ttu- (le cette régile, déeduite d'unîe longue expérien-
ce, que le moinis rossible.

Telles 'sonit les rèles qui doivent servir de base
atu métayage. Quant aux autres conditions qui
peuvent être int-oduites dlants le contrat, elles sont
tellement variables ýselon les contrées et les cul-
(tires qu'il est impossible (le les tr'aiter' ici.

Ces 1i-êglesd'tile opuration ra tionle 1t C, sont-elles
généralement suivies? Il suffit de voir ce qui se
passe dans les contrées soumises au métayage
pour se convaincre du contraire. Qu'y voit-on, le
pis généî-altemnent? de pauvres diables vivant
assez niaL. sachant bien ce que savaient leurs
p :res, -rais mianquant des connaissances néces-
sali-es pour anélior'er leur condition, et faire pi-o-
gresser leur- cultur-e. Les capitaux manquent
rýresque partout. Qtte peuventl Lai-e sanis captl
rien, oit peu de chose. Beaucoup d'entre eux,
eussent-ils de l'argent, nie sauraient, faute d'ins-
tix'uction, l'ein ployer avan tageusemen t. Dans beau-
coup de contrées, les terres de chaque métairie
sont hors de proportions avec les moyens dont
dispose le mýétayer; de là une culture miséýrable
et de grandes étendues de terr-e , n friche ne i-a -
portant r-ien, ou bien, un maigre pâturage où
vivent misérablement de pauvi-es animaux. Il faut
toujour-s avoir ceci pr'ésent à l'esprit: c'est qu'un
arpent bien fumé et bien cultivé rapporte presque
autant que deux ar-pents mal cultivés et mal
fumés) et que chaque unité du produit coûte
moins cher à'produire dans le premier cas que
dans le second.

Il est de toute nécessité que les propriétaires
viennent eu aide aux cultivateur-s, qu'ils s'instrui-
sent pour les diriger, qu'ils apportent des capi-
taux dans les campagnes, au. lien d'en tirer tou-
jours. En le faisant, ils enr-ichiront les popula-
tions des campagnes, tout en augmentant leurs
affaires, et ils verront s'élever autour d'eux une
population, nombreuse, forte et vigoureuse, une
populatiofi qui fera la force du pays etsa richesse.

Orroiiitu U377LH, JOURNAL D'M'iRICULTURle,
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DÉPARTEMENT VÉTÉRINAIRE
avis, plusî~ apparenît illte îeu'l. l)îi e ltat arttn, l

(Ili illetvage e lo ' r fait, ce 'i av
i tiv;î&' le -î 1il (lscreltt, uh it, e
tire s'en Seli Ti i» p o'il poin t e- 1 '. iIlenr, wnu
lh.eîîur le luitLaver est lie par unt voliraI, n~ lé,

l)iOI)iiCti ,- 1113 pet liii laile faireC queiî ce qu1i a
ete hlbremnent convenu entre eux. Si le ilîétayer
est pan vre et ignorant, et que le propriétai re se
réserve la directionî de la culIture. il est bien titi
peu plus lié, moins inidépendant, mais C'est tout à
soli avantage, parce que, dans cet état, il gagniera
plus. Si le mnétayer est assez à l'aise et instruit, il
petit faire Sos conditions telles, qui'il ait autant (le
droit que le propriétaire à la directin de la cul -
ture, c'est-à-dire, agir en véritable associé. Je ne
vois pas qu'une poýsition.pareille, soit en rien in-
ferieure à celle dnfermier.

Si le fermage à prix d'argentL semble donner tit
peu plus (le liberté à L'individu, il a Lien aussi
soli mauvais côté. Dans les années mauvaises, le
premier doit toujours payer la même somme à
soli propriétaire.

Si deux ou trois années pareilles se succèdent,
c'est la ruine du fermier. Dans le métayage, au
contraire, la perte es4t supportée par le proprié-
taire et le métayer; si ce dernier nie fait pas de
bénéfice, il peut vivre et attendre unle anna plns
favor-able. En résumé, je ci-ois le mêtayagt, régi.
d'après les principes d'une sage association, uit
excellent mode de faire valoir. C'est pour moi le
moyeu le plus sûr de faire progresser rapidement

nor griculture, d'établir de bons rapports eutre
les classes rurales et celles des villes, et d'arréter
autant qlu'il est possible, la désertion' des campa-
gnes. A l'aille du métayage, un propriétaire intel-
ligent peuit beaucoup pluîs facilement entrepren-
dre presque toutes les amnéliorations qu'il réali-
serait s'il faisait valoir lui mêmne, et cela, avec
moins d'embarras et moins de dépenses. Les pre-
liires ameliorations sont quelquefois difliciles à
faire exécuter, mais si elles réussissent, celles qu
viennent après se font facilement. Il serait doncè
à désirer que cette question fût bieni comprise du
plus grand nombre, et dîiieux appliqttée qu'elle lie
l'est genéralement; il en résulterait une désertion
bien moinls grande des fermiers et une auigienta-
tion de produits pour le pays.

Dans uuî prochain article, j'espère pouvoir
mettre sous les yeux de nos lecteurs des chiffres
d'expercenices comparées afin de faire mieux saisir
lequel des deux systèmes est le, plus économique
sous tous les rapports.H.ADÎ.

Montréal, 16 Août, 1877.

Charbon de terre.-Ont nous écrit:
Un cultivateur de Carleton (Bonaventure) vient de

découvrir une mine do charbon de terre sur une terre
située à un demi-mille de l'église. Le gisement paraît>
s'étxendre -à plusieurs terres du voisinage, et se trouve
sur le parcour, de la Baie des Chaleurs. Des forge-
rons qui ont fait l'essai de ce charbon l'ont trouvé su-
périeur an charbon de forge qui vient de Picton.
L'odeur do souffre et d'huile de pétrole qui s'en exhale
est très-forte.

lii'par D. Mi,'îaP. C. Il. .11. E., et is
[ess-urs <lu4 Goug1e I't1&inzie, Jotî

Pro-

L'élevage.-Sititi.

NiALADILS Iiiii:'rAinEs'.

Dans les articles précédents, nous avonls eut
occasion de mnentionner quelques mia1, 4divs que
les éleveurs devront éviter chez tes, animaux
reproducteurs, spécialement l'eparviin, la forne et,
l'ophtalmie spécifique. Afin de faire comprendre
pluîs clairement à nios lecteurs, la nature de ces
maladies, nous nouîs proposons de les décrire
séparément et un peu aut long, et pour cela, nîous
devons.d'abord donner une esquisse générale de
L'anatomie des parties impliquées.

L'éparvin.-Il est main tenant .par-faitement éta-
bli que cette maladie est hiéréditaire, et polir s'en
mieux convaincre il ne suffit, que dle jeter tit coup
d'oeil sur nos races inférieures de chevaux, pour
lesquaelles on n'apporte aucuni choix jutd icie ux Le
cuilttvateur élève de lajument qu'il possede, q u'elle
soit saiune on non; bien plus, c'est nue coutume
assez commune de vendre les juments saines qui
sont de plus grande valeur et plus roclhercliees, et
de garder- celles qui sont tarées polir élever.

De cette manuere nous avons u très grand
nombre de chevaux qui sont d'une valeur infé-
rieure pour la raison que l*oui ignorée ou que l'oni
néglige de mettre en pratique le prîià.cîpe que ces
maladies sont transmissibles des parents à la
progéniture.

Que l'on se tienne l'espace d'une demi-heure
au coin d'une des printcipales rues de Montréal> ou
de Québec, et l'onî sera etoié du nombre de clie-
vaux qui passent boitant d'un éparviin; et pour peu
que l'on ait l'esprit au calcul, que l'on essaie de
resoudre le problème suivant: combien de milliers
de piastres sont annuellement perdues pour les
cultivateurs.qui élèvent des animaux tarés? Pour-
tant ceux-ci nie sont pas toujour's le§ perdanîts, car
il peuvent vendre le poalaiii avant que l'éparvin
soit développé. Mais si çe poulain a eté engendré
par une jument ou un cheval atteint de cette
maladie ou s'il descend d'une famille y ayant
une teîulance constitutionnèlle, le cultivateur doit
se tenir moralement responsable de la diminution
de la valeur de l'animal; car il est très-certain
que l'éparvin se développera aussitôt que l'animal
sera mis à l'ouvrage sur le.chemin dur.

S'il était possible de calculer ce que le pays
perd annuellement par l'épar-vin seul, l'éparvin
héréditaire, (laissaîît de côté ceux qui sont causés
par accidents, les entorses, les secousses, etc.), on
aurait un chiffre énorme ; cependant en ayant
soin d'éviter pour la reproduction, les animaux
atteints de cette maladie, des milliers de chevaux
qui sont maintenant tarés et d'un prix compara.
tiveinent bas, seraient sainîs et d'unle bonne valeur.

Les mèmes remarques peuvent s'appliquer aux
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LE J0Ul1NAT~ D'AG RIOtJT!1'UR l~ OeTtbunn i ~'rî
fornlii-S .1 noustt~rte,îu~ftlb l'oiiviii àl nos

Vi M ti lîiît 'îît 1-v liînIl s .1111-'1. S'> es .IXIgritî-

tilre, aliti tlti e-lles, lt'atltîik'ttt'tit udatts ;utivtin ra5, à
leili exliltijt,î'.. t's liev tix< los jtiIiiet %its lVait

mIes eî>p îrvil) m ~eni dIe, tru te- Rl< îit t t t*t qut 'il
stera J>>>s illv 1tii' itr p<tsiater le., éeve d'C15(e la

N.i'<iii a àt'îîtî' C.es lwîaldmes par la 1. e-
prilît euîî. ..orete Poil enî eeiuîaitra la ît;e tile,
on coîîmrenra ffilleîîtîî oti t.; les pî,ts
nie stelit pas lIéî~redtl t es. 1 e pa rvi ti est t>l t or i
linati(>i ossreist, si, autour et entre les p)etits os
(lit jarrnet, qui I es unit ensel nbi e, et qunelqu1e fois,
alux os pls consiîlrables avec lesqunels i kaîts

'1il t. Ce tte fort na li on ossi se est le résu t t(le
t'l tîllantumlation (les os. dlo la ilnetuibrati quii les

relvt,011 (les ligalltits epu, i les unlit l'on à
1 autre, et quli est calisee par uine prédisposition
hiéreditaire, oui par une atteinute externe, telle quie
ruadt(es;, entorses (lt's lgunt on (les joints, ou
encore Paîr les secousses out la voin[presýsionI (les os.
par un tiiViolent effort ou1 une trop forte tractioti,

slteilemntchez. les jeunles anlilaul.l\
Lpîrinest aus1 causé Parl'urosent

inimodéré du sabot et pair Vapplication d'tit fer
inégal, altérant ainsi la position naîturelle de toute
la. jamibe, tournan t le *; arret à chaque pas le
rendanît suiscepitib)le aux entorses et aux enflait-
mations, quii dlonnen t lien aux tumleurs osseuses.
constituant l'éparviin. Ont verra, par la gfayiire
No. 1, que le jarret se compose du 1 Tibia, os
long, qui desctend obliquemnent, de la rotule au
jarret, et qui s'adapte à la surface en for-Ile de
poulie ; de 2 l'astragale. Ce dernier est tit os de
forme régi hèére aîyant sa surface aiiter-o-stupér-ieu-
rle, (le la forme d'une poulie. L'astragale articule.
postérieurement avec le calcanetim 3, par trois on
qula tre surfaces arti ci, i les; cesa arieula tions sonit
fr-éqnem"netit le siége dle l'enflammnatiosi qui nunit
les Os enlsemle, prtoduisat une espèce d'épa;rin
qui i, quto.iquie faisant boiter l'atnimal, nie se pet
découvrir par aucun indice extérieure. Infé-
rieurement nous avons quatre petit,- os, les deux
cunéiformes,' <5) et (6), Ltus deux sont plats sur
deuxN surfaces, s'adaptant l'un à l'autre par leurs
surfaces contengentes, la suirface supérieure à
l'astragale et l'inférieure à l'os du canion <mnéta-
tarse principal) (7) et aux métatarses ruldimien-
tai res postéieuttremient. Antérieurement entrte le
calcanémun et les métatarses, nous avons le cilb-
oïdes, (8). Les métatarses se composent de l'os
du canion jet ses deux métatarses rudimentaires
(10), dont un seul, l'externe est représenté dans la
grlavurle.0Dans la gravure No. 2, nous avon~s représenté
les os unis ensemb' -par leur-, ligaments, à la (aèe
externe du joint ;* la g-avure No. 3 montre le côté
interne dui joint, aussi lié par les légaments.

Ona voit de suite que ce joiit est déjà compliqué;
en lie regardant qu'aux os et aux lig-amIents, nmais
de plus, la suirface de ces os est couverte de carti-
lage, qui est aussi recouvert d'une membrane
synoviale, tr-ès vasculaire, dont la surfauce est sur-
montée de franges.

Le rôle impilor-tant qu'il remplit dlats les mouive-
ments% dle l'animal le rend plus sujet aux maux
résultant des efforts, des secousses violentes, de la

Fig. No. 1. Os du jarret et de la
Jambe de derrière.

11g. ?Nc. 2.ý Fare P<terfle du jar-
ret, aec ses ligaett.

Fig. -Ne. 3. Face interne du Jar-
ret, aVec SOS iigàmîmolnt5.

Fig. -No. 4. Eparvin représentant les os unis par l'os!§Illcation.

Fig. No. 3. Forzne du Jarret predlsposC* mi i'ép:mrvilm.
7ý_
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Trop courbéC.

vomipreesioni (les os, dles entorses (les lig -
D'e(11 1, et (le la dîiiili(onl ir égiflii're dît
poids du1 corps, t tîisiw par I'appliva ion (1u11
J'el iii é-al. dent n g.'a nt ain si I e centIre d e gr-a-
.i lé. et apport ant n ni siurpl us de pîressiotnr

les parties faibles dle la jointure. T1ot1ý ceci,
joint à unie pidsoiinhéréditaîire, ne
P<ýtii itiatq uer de deîîttîniner unie effllaînmna-
tinn des sutrfaces artictulaires. de qulquejt(s
parties dut joint. Et l'elillanuuiation une fois
établie, est sujette à s'eteudre d'un joint à
lanitrei( et d'uni os à uiit autre, et se termine
Patr l'oblitér ation dles preinhiers et I 'tuttion dles
derniers par l'ossification. Que'lqutefois il y
a union d'un iot de pluisieuirs petitS s w entre
eux, oit avec les métatarses, d'autres fois
auissi, I'ossilicatiott ne s'arrète que lorsque
toute l'artieulation est ankylosée, tel que le
rep)résente la gravure INo. Il.

1yiipffinies (le V'epart'n.-Dans la plunpart
(les cas, où l'éparviiu existe depuis quetIlues
mois, il est facile de le revoî;n:uitre par le
boitement et l'accroissemncttdu jouît, visible
ý la parlie antero.latérale dut jarret. Le bol-
temlent est Plus ou nmoins Prononcé; il l'est
toujours plus ent partanit, et diminue à nme-
sure que le joint s'échauiffe; il est surtout
remarguable, lorsque l'animai-l es! ratîgé
d'un côté a l'autre. L'éparvin est quelque
fois de peu de conséquence et difficilement
apet çit ; d'autres fois il est très.d out loti roux,
et est accompagné de maigreur, de dimiu
lion (les niuscles (le la croupe, rendant l'ani.
mnal impropre aut travail.

C est une erreur de penser, que toius les
cas dprinqui font boiter l'animal, sont
accompaiis d'un élargissement dît joint;
nIons avon)s vit pluieiL',r spécimiens où il y
avait unioni (les os, et oùt il nî'y avait aucun
accroissement qui pût être observé sur l'ani-
mal vivant, surtout lorsEqu'il se trouve dans
l'ar-ticutiLon, entre le Calcanéum et lata
ga. Daniis ces cas, il n'y a qute l'action du
Joint qui puisse aider à diagnostiquer la

Trop dtroit. Campô)( du derrtIerc.

J=mtt tournés cx, chori



6(1 LE JO UJINAL D'A(HU(~ULTURE OCTrnus 1877
C Illse ti iti itemnieit. Cependanmt il V'51 bit de se
raplpeler que li 'u*nitlboite d'mejatihle
de< deirt' 'e, il, tir f'oi s sur t(lis le ja rrtet est l' t't&ége
(11 i oitem,ît'ut. Dl).ms Ioeus oit l'oil iii Petit det'ou-
vmir la caus'e et le iég du1 boitelli'mît, nlous pou.

von ~ ~ (11 l ' ie''<i 'I'a rticula t ion t (a Ia io.sî'ga
t-t l'endroit all'cte.

Ot ie t pout appoielc ti-oji del Soin à l'e'xaimen du
jarmet, mîlîtde celi (Iv 1 talmn,. La gra«vîiiî'e
No>. ») rîltîs'itm llit' foiIe ile. pirrot qu'il faut
etv .îI il est petit, ron itt et Mt (l e I i-a ii à l'ar-
mière. Il fami t se garchn'deeméutie (tes jarrets appelés

dobe,,par les miarchantds~ de rlîei'aîx. La

itit.Žrile du e.îh'aniétin, IliéIle si elle f'siste (le
na issanîîce, iniqu il0 ie tend an ce à l'e part n.
Beaucouîp d'auiteurs coii.sî'lir't tit v'olume tares, ces5
pboinît- « rugueu(.Ix » Out «molS, v t nious sommes
voiiplèleinviit dle leur opiiiion. Il tauît les éviter
chez les amiluiîaîîx rpo ntm

A cet èëgard iouscoilos foi-t<-ieiit, aux

l'avis <l'un1 véetéiair e ;m1ppromIIv. dîll:Zi toits les ra~s
ou1 le jarret est petit Ott excède la grosseur ilatil-
relit'.

Mloycns àl prendr'e poi- prév-enir l'éparrLin. -
Commne nons l'avons fait reinîarquer. plus hialt, un
cheval Petit contracter titi rin s'ans y être pré-
disposé lîérédilaiieeil. L'êpai'vin petit ètre la
coiisèquemici, d'mune muai'ase admîimnistrationî et (le
la mise d'un jeune cheval aux travaux lourds sur-
uit chemin dmur, avant qie les os et les licgamlents
soient bien développée. Il faut éviter de mettra
trop a contrtlnîtîou les forces du ponlmn.

Dès la inaissanice, il faut porter une grande
attiutioui aux pieds dul poulimi. En les laissanît
croitre trop longs out in( gaux, la jambe entière
depuis la lînuielie, se trouve dérangée dans sa
position nor'male. les pa rties faibles reçoivenit
directenment le poids et les secousses, L s ligaments
se distcundenit trop, et le mnoindre sauit peuit rauser
une enttorsýe oit la coinpres3,ýioii, qui anîéîiera par
la suite l'eîillaiiniîatioîi. Les niémuies désordres,
seront les suites (le la liegligence <Ili niarechal-
ferrant, S'il apîpliquie tin fer iiegal ; c est pourquoi
il est de la plus ]tailte iimupo. taitce que le pied,
qu'il soit fterre ot lion, soit d'aplomb. Ulie cause
fréquente dle la produictioni de l'éparviii se trouve
dans i'écumrie de la plupart des cultivateurs,, les
stalles ét1ant trop étroites, et la dèclivité en étant
trop- forte. Nous avonîs souvent vut des poulins
confinés dans <les sta'lles de U~ à 4 pieds de large.
atu lieu de 5 à Gi qu'elles auraient dù avoir, avec
mine déclivité de 3 à 4 pouices pour une long~ueur
de 8 à 10 pieds, lorsque l.ý police autrait stufli. Un
peu de r lexioti sullit pott se rendre comtpte que,
forcé dle garder cette position peudanît des mois

liîtiers,, les jambehs dul jeiilîi, -,It-osit les jarrets,
suîpportenit trop le poidls (Ili comrps de lai lce
qlui amène le raccour'cisse'ment (les ligamnents.
Pamr la suite lorsque l'aimali.t est muis dehors, les
mîouvemîenits des jrtssonit dimitiiéus, re qumi le
rend plus sujet aux atteiîutes d'uni effort par' l'exer-
cice Violenît qu'il prendra dans la neige pr'ofonde.
Les poulitîs devraicent tousjours avoir tti apparie-
nient libre nvu'c nue cour v ;tttetuaiît, où ils pour.
r-aient pr'end<re l'e'xercice.

(>11 cause souvenit mie enitorse au jarret dii poul-

lini, vit le tmal comnduisanmt, piar t'Xi-Iiîlt, en le
faisanit lpart r tout a t(.*oi) P Il faisaint îîa ( ili foumet.
Il parît vo(lum ne S'il étLait ili pja r iti t'sotles
jalîibes de0 derrièrv gliss tilt sous liii et le Jarret Se
dé tort ; il en résult tit ie eilammuato de l'arîti-
cila ti on et le dé veloppŽ mii ttt de ' I pari'imi.

Traile'lleil. - Généralenmt le traitemîenît de
l'éîparVînI l'est pas satisfaisanit, et doit t mjours être
ent-t'mprîs par' mlin vétérinauire, omi êtr'e fit sous sa
di rer tio mu. Nommo bsta ît, les assurmantctes des ti olut-
bi-eux char'l;aans quli infleste'nt nuos villes et ilos
districts, qui es>ci-oqîtent l'argmît (les crédumles et
ruinent les ithmvaux, nous disons qi'il e'st ifl>ossi.
bic (le faire disparalire l'éparviin. Nous esperons
(Imle nos5 lerteiîts recevront ces mu ipostetirs Comnue
ilsý le mnéritenit, et qu'ils les muettronit enitre les
mîaimns des auitor'ités de police, oit des sociétes de
prtotectiotn contre la cruatité enivers les amniaux.

Nosavons comînui beaucomup de bous aimaux,
iîmmi onît été soumis aux crutelles tortures de. ces
chiarlatanîs, q~ui tie sont autre chose, (Ile (les acides
iniéraux oti e olpsscmîoi qum det mîisemi t

la peaum, les ligametnts et souvenît les os miêmeCs.
La connanissance de la nature de la maladie,

indique les principes généraux du traitement, se
rappeltait, toujours qIle pltus jemtie est le potilimi,
plus les puissanices réparatrices (le la nature seront

atvset vice ver'S7. Les chanmices de sticcés sontt
mîoindmres cez, les vieux chevaux, (au-dessus de
10 anisi à cauise de la plus grande quatité de
mnatières minérales quiecontieti. euit leurs os. L'a-
ituial doit être itisait repos absolmi dans tit carrîé
libre ou dans titi petit enclos, les pieds seront unis,
bien d'aplomnb et le sabot racc.ourci.

Ont réduit 1'eiflamnination par des applications
d'eau froide, répétées plusieurs fois par jouir,
chaique application devanit durer ue heure. Le
traitemet suibséquentit conîsiste danis l'application
dle contre.irrtamîts, tels qlue le fer romuge, les vesi-
catoires et les cautèr'es. Nous considérons que
l'application du feu est le plus effectifmais il dtoit
être appliqué tout ant tout- du joiiit. et lion à la
surface inîter'ne de l'articulation seulement îcomine
il est d'habitude de le faire), car dans ces cas,
l'uniion des os à lieu à la face externe, de mêème
qu'à l'itnte, quoiqu'on, tie la puisse distingmer
aussi bien sur 1'aniit vivanît. Il est orainatre-
ment nécessaire de répéter les vesicatoires de
temîps cmi temps, pendant trois mois, laissanît l'ani-
mal au repos absolu pendant ce temps, et ne lui
donniant que des aliments dièbétiques, jusqu'*à ce
qu'il puisse être remis à l'oîvi'age.

La mnoyetnne des guérisons par ce traitement
un'est pas i'ès.fôi'te,ecest pou rquoi tus désirons si
vivemuent mettre nos lecteurs eii garde cotntre
cette maladie, et leur faire éviter', pour la repro-
ductionî, le choix de tout animnal qui mnt'des
dispositions à l'éparviiî.

DI, mouche des patates. - Plus8ieurs xPrêtentdeni queo la
mmuuuvuo px+ avir dtriitles fiille-s e les tigwes ot a
tat, ttaueta atte Csc.En est-il ainsi t XX.

Non. -Cest ait nioins l'opinion (les entomnolo'gistes
lces itîteux renKsCigies, et nions croyoti leurs rusofla
bonnies.
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Du Charlatanisme.

L'allnée dernière, j'ai crul devoir insérer danls
le C'ourrier (le M. )Iyuimi)iac et l'Opîii Pi>îbliqige
(le imotittea 1, unl atitcle C'oncerniant le Chaihifn-
nisille, pourt faire eoillialîre aux culItivateurs et
autres possesseurî's (le Chevaux, til certain noulbre
(le procèdets Inagiques, cruels et Stupides (le putl-
sieurs chîarlatanîs, dot j'ai én To-iu ni aoitn

afn(eles illettre ('n galrde conitre, ces terribles
des ruteursde l'espèce Chevaline et autres, quiî

sou,) tiun verîùalde fleani potil. unt pays et tendîen t
îî;îlîîîeîseîcît(le phlus eI pl us à se propager

danis la Provi lie, et ilnéanle à Mouîtréa, où OÙCette
science si difficile de l'art veléaittaire est mlainite-
ilant al la portée (le toits ceux (pli désir'ent letti-
ilier, soit el) franvais on1 en anuglais, gric tiu
eit'orts, Courlonnéès du ovreaent

Aujourd'hui mlon devoir de collaborateur du
nou veau Journal dl'Agqrictiliirc mn'oblige 'c ir
sur cette question dans le bnt de faire reinarquer
à la rédaction vétérinaire qu'il s'est glissé par
inadvertance daus le numuéro de Juillet, l'aninoncre
frauitdutleuise et séduIisate t.d'uni prétenldu spéria!islc
qui se charge de urIl. certaines mnaladies recoin

nues iicura lescez le clievail.
Il Ille semlble (11i1tiui tel puitsd(e science et (le ca-

p acite qui ne conniaît inime pas l'orthographe des
ilots teclinîq nes est uni sujet hor1s l lie quii lie
doit pas igrrpluis longtelips dans les colonnfes
d'un Journal sérieux et illportanit roimnnie celui ci,
ut que dans unt bref dela,, des iiiesuî'es de re«pre's.
Sion Seront très- poliinient prises à soit egard
pour f-iire rentrer ce îdîa'nix îinive'rsel d:,us sa-
sphè~re'. ;ulin aIli-uv';îîe les intéréts de l'agri-
culture et de tous nos honorables lecteurs. dont
nia. liu reusenient peut-ùtire uit certain nomibre lie
savent pas que le ciariatcalisine n'est qu'une
frauide et uiin mensonge érigés eu système pour
exploiter la crédulité et 1'ignioranice publique plin
tôt que le sentimnent de conservation des animaux
domiestiques. Connaissant de bonne source les ini-
tentions du Conseil d'Agrticulture à ce sujet, j'ose
espérer que nia Voix sera entendue, et qu'on arri-
vera bientôt à débarrasser la société de ces dan-
gereux parasites qui viennent pousser l'audace et
l'instille jusqu'à entreprendre de ronger le trône
de la Vraie science, dans le Vain espoir dc l'ébran.
ler. 0Oh c 'est le cas [)luts qIle jamlais de s'écrier
d'une voix patriotique:

C. torrentu tyran -
Jamiais, jaumais lâis eni Canada,
LA Charlatanisxuo ne règnera.

Montréal 1-2 A.oùt, 18-J7.

IL «AUInAux,
Elutdianl Vétérinaaire.

"INous ferons remar'quer aut public agr'icole,
que la direction W'est pas reponsable (les an non-
ces qui sont prises parl'1inîpiîiueur et publiées àl
sonlinfie

LA DîuutCTIO.,Z"

Nous espérons que de semiblables annonces nie
resteront pas danîs îios colonnies, piMu~<t'elles sonit
de nature à troniper les cuîltivatcurs-,.

Lu lA coY

La chry8oméle de la pomme de terre et
l'Entomologie.

La Chrysomnèle de la pommie <le terre, (laryso-
ica (bo,'ip1ora) lu inc<ita, Say, poursuit rapide-
nient sa iiiarche d'inivasion) veis le nîord. si bien
qu'aujoulrd'hu Ii on1 lit la v'oit- dans presque tout
le district de Qlîélec.

Danis une excurision qui'os avons faîte les 3
et Il août sur le chlemini dut lai a, eui arrière
de Qtuébec, nous l'*itvOnIS pas ôte peu sIii'iris (le la
rencontrer là, en pleines La8uids lieues de
la cité de Québec, et danîs unt endroit où il in'y a
enîcore que deux coloîts,. L;îclîaace et VerîiettLe, a
;. titilles, danis le bois, dues Cul tures les plits voisines,
celles de Stoiîelmanîi. M. Verînette nous eni 1 Iloul-
tré des larves (le toute groseur, qu'il venit de
cueillir dans :sont chiaip de patates. Ntii doute
qu'une seule feaielle féode taheaux char-
ges de provisionis, lard, faiie. roui, etc., (111*011
tranispt-e par cet te roui te aux travailleuîrs qi
poiursuivtent la coiife-ctioiî du(Ili n ajur'u
occuipés à plus de 2-» lieules plus an1 niord. apl
donneŽr naissance a ctte' nîouvel le coloile (le Viin-
secte destructeur. Nolis pouvon>s Voit- lit avec
quielle facilité Cette peste se tranisprte îVuîiî1 lieu
à n autre, pliltuhuie Sa prèselic 18'.I pat enctor'e

etc iguac.c Stoehaî, ctuell estlénle elcore
aissz rau<' dans le voisit1igu de Quellec.

Vuraiette, un cultivaten rl in tel ligeffi, faisait aul
destructura unie n"uerre dos pluis :Ia*ti vus; et nous
l'avonis forteaumeait enigagé à îîersévau'er dans Cette

chasde inan ière à exteriner jusqu'ant derier
individu, si possible.

C'est surtout vers le soir-, que lesinsertes à l'état
parfait, se livreuiait uvol pour se transporter d'un
lieu à titi autre. Il riv oetnêeq ne dans
les chamips fortenieîît ravagés, ou i e réussit pas
tpujouirs à trouver des inisectes parraits ou à l'état
ailé. Atissieôt les inse'ctes partveins à ce dernier
état, les mâles recherchent les femielles, et celles-
ci se transportent de suite dans les chiamps de
patates lion encore ravagés, pont- déposer leurs
oeufs4 sur des plants eni bonne santé, où les larves
qui écloront d<n ces oeufs pourront trouver en
abondance la nourriture qui leur- tonvient.

Il est à renmarquer que la plupart des insectes
Mangent fort peul à l'etat parfait, quelques-uns
méimes, com nie certainîs papillonis, lie mnlangelit pas
du Ltut, ai'avanit point de bouche. Ma is c'estsit ou t
à l'ét1at de larves que les isc±dsrceusxr
cesîm. leursiravages. Oit nie doit donc pas s'étonnier
de voir des insectes à l'état ailé vivre des trois,
quatre semiaines, et nièmne des îoisans prendre
aucune nourriture. La croissaiîce s'ouéranit. à
l'état de lar've, les insectes nîangeiut beaucoup
alors, mnais larueilsià l'état parfait, la nature n'a
plus pourî but que la renconitre dii mâle et de la
femielle ponta- la reproduction de l'espèce, et leur-

-i,à ce dernier état) sellble su' pr'olonigeri plus ou1
moinis, suivant que la1 rencontr'e (les detux sexes
est plus ciu mloinis retardée. Eun g(uiéra;l le mnâle
périt peu dle templls apr'ès Ua.ccoipt.iîu'ntt, et la

Cette règle gi huérale souhtu'<' cepiida .tL qieýlueS
exceptionis. Aiinsi les abeilles vivenit plsieuris
aninées, les liatiietains passenit d, iiiie dle trois à
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quatre ans à l'était <le larve, et la chry'soîilèle, (lot
il est ici~ qu est i ol, paraîit aussi de vie î de la Voie la
pl1us comm iilune aulx e5li!Iee do'sa cle'swî, e n e quîe
la inieit femelle ptl'îît .t livrer à deux o1 tr-ois

auu' u peuîetssuivis <'aittaut, (le poultes. Si loin
fait i-txoiil (Ilile <tîaiqie Ponte petit se cûiupos.'r
(le I10010 à 1 200) oeufs, Oti comiprenidra (le suite
l'étomî ilante uîltiplication de cette peste Partou t
oit elle se muonitre.

les niotionis mêmesiiC généèrales d'en]tomlologiei
s0lit enceore si peu% répandufies eii e paiys, iitiille
pain li la classe inistruite, qî 'o1ui1 entend toits les
joturs énion1cer dles al)siitlleIÈs alu sujet (l<'s iise-
te'. C'est ainsi qu'auî sujet de lacl ysînl nous
avtonis enmitendun sonuteir que cet insecte n'avait
pas d'ailes, que ce n'était qu'une espèce de ver.
mion, samîs consistance ; daîtries alliimaîient (Itu'il
rongleai t les tuibercu les îilites, etc., et nous avons
vut los ynti-lr-Itlx le designler, les uns apre's l<'s
auttres, pîas- les ixoins <le ilnotclit, et <le punauise.
Nosnons ( IlS lue qunelquîes e'Nîliratiolis (les pluis
sim ples aut sujet <le la vie (les insectes :ne seront
pas <leplacées ici, et, consignîées dès le.;)~ii èC
paîges (lit Jourunal, elles Pourronit être utilisées Plus
tard cons Cistie ice reî i ce.

Et d'abord qii'Est-ce que l'Enitom-ologie ?
L'eiitoîiiologie est la science qui s'o(Cupe des

illsevttes- Le mîot. eiitomiologîie vienît (le deux mots
lys, ", ilonios, ilîseetes, et logos, discours.

Eti'est-ce qu'un inîsecte Y
Uit inîsecte est unt être artLiculéi, muni de six

pattes, à corvps se par1,ttgeanlt toujours eii trois
Parlties ; la tète, le t horax et l'abdomieni, le pluis SOU
vent Pourvu d'ailes, mais sulisn.d'ordinîaire <les
miétamiorphioses oui chang"emîents de forme avanit
de Puarîveniir à ce de ride 1-eat. Le nmot insecte viîent
du latin imsCctllli, quii vet tdire coupé Oui Ctr-coupé),

îa mi, ce q tic les êtres de cette classe mit Ltius le corps
dlivise tranîsversalemtent est sections oi segnîeitî
ii:olaîls. commine oin lpeut le voit- dans les guêpc.i,
les mouicheîs, etc.

L'in-secte, auli lieu <'avoir unîe colonne v'ertébrale
couliusse les tnîîîiêe.lsoiseaux, les poissoils,
et(*., porte soi s tilltet à l'exteirieîr, ses téguenîts
étant toujours la partie la plus dure <le son être.

Ois voit Par ce qui précède qu'il est toujours
facile de diýstiiigîer tit inisecte de Lotîtesý les autres
claîsses d'ainimaux. Aiind, impossible de le colt-
fondre#- avec les manmmîifères, les oiseaux, les pois-
sons Ott les ieah.,part ce' que c-es auniaux oîit
tots lise colonnje vertebrale et qule l'i'ec e '
a pais. De muême l'insecte se distingue des airai-
gliees qui oui1 huit Pattes, lor~sque lii ii'en a que
six ; dles chsaedes mîyriaupodes qui otît aussi
plus (te 6 pattes; des vors, des (aî JsUs qunî'onît
paisde pattte,,diitultiti des niollaîsq(ms doit Lie lorp is
tie pietit se partages vit tête, thorax tet;ilMiûlieti, 'ti'.

Mls commtue la vie de l'insecte dîllère kgrainde-
menti de celle des, animîauîx mui îis, fàiîîons
cnuaîiitre- ici les di Ileremites evoluitions de sa durce
entlière :

La femelrle <le l'insecte depose ses oeufs sur les
pdatvîs, la terre, le corps d'antres atiimiaux, suivat
les e!sfIèces.

De rezs ufs -sorten>t dle pectits vers auixquels on1
donnîe le nîomî dae I;arv<'s idit latini larri, iii;lsq iii',
parice (Ile (-Cite forme cauche celle (Ile prenidra
LuiietJte lalus Lardsu.

Lî'tit.naturtel a Porté la mcv'ai à déposer ses
oetis k <aiis I'i.oi o les larves qui cii ëoloroli t
pour1 îronit trouiver la nîourriture qui leur convient.
Aul.Ssi, ces larves, aussitôt soi-Lies de l'oeulfs, se
mietteît-elles deý suite à ronger la plide Out ià alta-
quel, l'anîimîal sur leqîîe! elles se trouvent.

Ces larves, qu'on désigne par- les.nonis de vers,
cheilliies, etc., ne grossissent pais inîsenîsiblemîent
comîîme les petits (les vertélrés, tmais opercîl t leurj

1croissance Pas, sauits, par bonds; c'est.à-dire aprèês
s'être reptues abondamnut de leur nourriture
favorite Pendant quelques jours, consiste les tégui-
IinLIISitsuit les rec Ouvrent Sont toujours plus Con-
sistanits qule le reste, ces ttegtinnenits nie pouvant se
irêter aus dêé'eloppenien tde l'animîal qun'ils ren fer-
mnît, ced ý,.it tout à -coupt à la temiîoli, se fendent

011 se déchircen t, et l'animal eii sort avec une peau
nouvelle et une taille souvent, double dle celle qu'il
avaitaîîîîaravauît. Touites les larves su bissenit anisi
de telles ises poaur auigneniter leur taille.

Après trois Ott quatre telles salles ou1 chAange-
nients de peau, la larve passe à unt nouvel état,
qi est cellii dle la nymîphe ou de chrtysialide, dans
lequel elle Prend aussi unle nouvelle forme.

Dans unt très grand nombre d'insectes, les nym-
plies sont inatvs c'est-à-dil:e, ilicapables de
mîouvemnts. ElIles nie prennent nion plus alors
aucune nîourri ture. Voyez les chrysalides des pa-
pillons, les nymphes dles coléoptères,' etc.;- ce soit.t
(les ecesL'~C d'oeufs, dans lesquels l'allnial subit
lisse soi-te d'incubatiaon pour éclore à l'état parfait.

Après tit temtps plus ons moins lons- suivant les
espèces, passé dans l'iîactivi té de la nymphie, l 'ini-
secte pa; iat.de, avec ses ailes;, ses épinîes
ses appendices, ses poils, etc., suivant les espèces,
sort totit.à-coup de sons enveloppe, pour prendre

jses ébats dans les alirs.
Telles sont les évoltitions ousn, étamniorphioses <les

Iinsectes ; quatre états <illeretuts ; l'oeuf, la larve,
la ilvii liet 011 chrysalide, C et.t l'el. rait on1 ailé.

'Ainisi voyez dans la.i1 r ci-jointe (Il, la cliryso-
niedelolil de ter-re Slatis ses quatre états
différ;ents a,a, sont les Seufs attachés aux feuilles
de la pomme (le terre out à leurs niervures ;

bb, sont tdes larves dc ill'éren tes grossesti îrs, c'est-
.ï-dire à tr-ois époques dill'erentes de leur- cîroissan-

ce i, est la liynmphe iînînobille, qui est toujours
ca chée dans la terre; d£1 d, sont des insectes par-
faits, pourvus de leurs quatre ailles, dont les suipé.

Pt Servent d'enveloppes aux inférieur~es, qui seilles,
dlans les coléoptères, exécutent le vol. Oui voi. est
e unie des élytres grossie, pour mieux faire distin-
gDue les 5 lignies ntoires qu'elle Por-te; et ei f, line
lpaitteîî grossie, Pîour iont rer sa. cou foiiiatioli.

I>otiîr titi ex faire recoiim~itre cet itsecte à ceux
tqui lie l'a uraieiî' pas ecmore vu, nious dirons qu'à

1I*l'at parfait, il es, de couleur jauinitre, avec
fdiverses îleites taches noires sur la tète et le pro-
thorax, et dix ligues noir~es sur les élytres ; les
piitti-%f't le dessous sont l'ou geàItres... Ses larves,

brnsiaîîs, le' jetitue âge, de'viennîent d'un jaune
rotgeatreî)lisardaiec la tète noire et ne rangée

de gr~os pointz, noirs de cliýtqtte côte du corps.
lit coilillUer.) P.

il bNnns rcgreitonis que noiro ninnblc collaimmrteur nit
ýit de ill us ivucr les giivultres mia ciu~dauns s'on
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Sont-ce des animaux canadiens ?

Nouis donnons il nos lecteurs ]l représenta lion
d'un lar~uet. d'une( vache cotisideres comlme
types de lentr race. Ces deux animaux lie s'aché- 1
teraient pas pout- une somme dle $1000 chacun.
Pourquoil! Par ce (Ill'ils relit ésetel tQ au plus

hau dgr, ou tls actêieý désirables dans
une rat-e e riches lirî-ières. 0î, quelle est donc
cette r1a qui a1 tant de r-s ulnce avec nios
vaches dci Bas-Canlada si dépréciées dans certains
quartiers. C'est lat pioche pareilte de notre race
caniadijenne, lat rac.- J er.4ev.

Espêrons que toits ceux qui posfsèdent de beaux
types de cette belle race caniadiennîe voudront
blin se donner lat peine dle les soignler* copieuse-
ment toute l'année et (le nous raire savoir quels
sont les Produits et' beurre qu'ils eni obtiennent.
Puis. et) choisissant des taureaux qui proviennent
(le leurs meilleures brrèsles génisses qui
auront hérité des qualités des ancêtres auront une
valeur surprenante,.

Nous compitons qlu'après dix innées i2c sc-lectioî
seulemenît, les américains viendront acheter nîos
belles vaches canadiennes, de $80 et de 81100
chacune.

Le troupeau représentlé sur notre première page
est aussi composé de Jerseys, mais on le dirait
canadien.

Industrie Canadienne.

C'est dans les tem)ps d'épidémie que l'on cher-
chle les causes qui l'ont produite et les précaîl-
tions qu'il falut prendre pour- l'éviter.

Nous devonis faire la mêmew chose au suj1et de
la1 crise actuielle qui existe' et qui met la gêne et
mlêmet lat misère dans plusieur-s familles.

Je crois qu'une des principales causes, c'est
d'avoir été dans les pays-ètrangers, chercher trop
de marchandises, toutes mnîufacturées, qui ont
été vendues dans notre pays.

La grande majorité de la population est comi-
posée de la classe agricolp; cette classe joue dnc;
un rôle, très-important dans le commerce et l'in-
austie.

Je considère que ce qui est bien contraire à nos
intérêts, c'est de voir, des personnes, qui peuvent
nactrettr leurs propres h;ibillenients d'hiver

en bonnes et belles étoffes, et d'été, eii magnifique
toile, et qui vont dans les maga,;sins acheter ces
mêmies effets qui sont d'une qualité bien inférieu-
re et qui conviennent bient moinis à ceux qui les
portent.

Rien de plus beau que de voir ue personne
vêtue avec des matières qui proviennent des pro-
duits de sa terre.

C'est au.ssi un grand honneur pour- une femme
dle pouvoir mainufacturer elle-niêune les liabits
nécessaires à soitgmari etit ses vinfants.

Et vous aussi, jeunes filles, n'ayez pas honte de
faire tourne'r le roniet et lat qu'enouille ; soyez
heureuses d'avoir ue occupation importante et

utile, et de vivre honniètement auprès de vos pa-
i-elits.

l'ar ce moyen touts les mienbres de la famille
seront e loset l'avantage qu'en retirerait le
pays en général serait immense. Supposons que
chaque lanîille achète dans les magasins pour-
viýn t-ciîîq piastres pai année; an lieu de faire ces
acats et souvent clt-s dettes, qu'Ole fabrique chez
elle les nièmes eflèts: elle s'ejargnera d'aller
fair des comiptesc i!ti- -liez le iacland pour- des
ellèêts lui nie Valent pas très-souiveuît, l moitiù de
ce qu'elle peuit fa tîriq uer elle-mêmeîu.

Lat Province di, Québec est comîposée de 1'20,000
propriétaires; à 82-5 d'épargne chaqu e. voilà dejii
eii revenu de 13 ,0t>t00) trois millions dé' piastres
pair année. Ainsi donc à l'ouvrag e-t qu 'on tienne
beaucoup il rhonnileur d'être hîabillé avec ceqcu'oiî
a fait produire à s propriété et fablriqué dans sa
maison :le bonheur rneadans lat famille, et la
prospérité dans tout le. pays. M.T. B.

Ces conseils devraient être pesés au prix de
l'or-. En les mettant en Pratique, nons verrions
bienitôt revenir la richesse chez le cultivateur et
les hypothèques disparaitraient danls la inéme
proportfion), aut granîd pr-ofit du p ys.

CORRESPONDANCE DU JOURNAL.

Nos correspondants sont priés d'envoyer avant
le dix (lu mois les questions pouir lesquelles ils
désirent dles i-épouises dans le nuniéro suivant du
journial. C'est a cette date que nous devons
ctoyer à l'imprimeur toute la mnatièr-e de chaque
nutmérlo.

Récolte du Tabac.

En réponse à notre correspondant de Batiscan, nous
reproduisons tine corresponîdanîce que nous adressait
il y a quelques années, dans la Semaine .Agricole, M.
Giiuvreati, depuis muemîbre du Conîseil d'Agriculture.
L'espace nous mnuec pour donner aujourd'hui lex-
cellent travail du Dr. Genaud, sur la culture du tabac,
cité par M. Gauvrean. Nos lecteurs nur-ont bientôt
l'occasion de le lire et (le préparer pour l'année pro-
cliaino leur culturo do tabac en conîséquence.

Ait lieu de couper les tiges cie tabac, j'arrache les fouilles
-ln for et à mesure tit'clleisnnt itûfres et je les laisse sur le

capnecouple dI heures, depuis neuif iii onze avant midi,
oi epis trois àd cinq Iieurs npriès-midi. puis je les porto
dnn un elicroit oit j'ai tendut de0 peti tes creet j'y accro-
chte nies feuillesan -. iioveu i'un crochet c fil (le fer dont je
passo uni bout dlans la tige et l'autre <tans la cordie.

Je prends pour faire ceýs crochets le fil die fer q ni ffert pour
les bahîuiistd'écliss. ut' cue d'un police et demi de ]on-
g ietir tlIo plie pa'r lsdettu ouls cintine unt -; ces cro-
c ilcete peuvent servir plusieurs années et oit les prépare
d'avanîco l'hiver.

L'avantage que je trouve dlans cet te innitro <le récolter
le Talbzc. c'e8t; quoe e n'ai pas besolin d'attendre que toi;st9
les feuilles qui restent inroisit pimu vite et. que ja lie suis
puis e\lpes6 à voir les pItn-ei-res feuilles ecfloinungéec pour
aîttendre que les nuttuvs etieit mûfres; lu travail irepu
Iciicuup)s. ia.-isj'en i incii lac fois.trep

C'est pouir it rendre àu oe ro appel mis en-tète <le votro
int(-rssant jouirna:l que je eitis enie cette correepo>î-
ilnict; vous la publlierez si vous croecz q'elleparêître
utile. b. N. C-AuviIEALI.
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Solins ai donnler aîtx animnaux. -No îîottrriez.vots pa s
111u1i4 ind~iquer' aboiîs %~otie jurtil li, iii;tsoîu'I'* donît 110tti8,
coulisset simili,î~ nuitsue% nus trmater nous alu illimnlu-

Peiîi:tiitt Io cl (e qui convoei lit)a l i tit Colltiiietie f
.Je sle puermîets (le MolI Iici lui Cetta (o iX( ur at vaisc ii t ir11

îîeaîeet. (le la1 tîîiît1îlte donit oit lait pruiîve ul:iîîs- nio(r
dijstrit. etivers les <lt î xet vuer tî' ouit levbétaU r nrt'si

ailé laI. .Jo sis îuemtse Iitg lijt, swarl fr 'get<rice 4&. ltj-
incisif etrytietg -tsk, lit matis (te utse, ttui cet tiltes

jt:tiuissîss.u i litelies a. al' 4pouiriueiit. et ivoIîsîitýat le lire-
aler y méurisaiil-% el a ela, ti 0ln% et' uitifu're A pouirstite Coli tgt3
nomiibr'e tlic'îlt tu'. lttle uhia aliletel)~~gis
e'est. vi-ai lleli t fit jue j lîsltle it lu iublo %rlsei alqtll

ilzprètnden vouoirVotre sel-vitit r,- '(liKs.

iNotro coirrespoifdant nous obligera esi precisiatit ce
t(ootit il se piluit. At t ieieiit lat t àelie qIll nîîiîouis illip 0>-
.<C iotou li it bienu dettiniet' (ies arl1 jues plu(s long'S

J'ai tilt êt.1loit de. trois a11 usqiili dlepuis l'ztgo u'il tîil i t es
erailt1pt's ittix duix j:tîitt id' uaî.t depitt s le Jar1ret j'a.%-

ji':t La, rot itie. ies 'i tlllt)t-t' i'<Iv tlt'titu pi ilt'tti foits liai'
scî:tinle et qutelue foi.- tl ttuttreur fois Im'tt Juri.
St. . Josepi, lae.Aî.tiELs'tt

VToti e étaloit solih ' untte dimntijonî d'os <lelai-
crttlttion (lu gz'stset donnat lit-ul à lisse :t ti oit pai'-
t relie lie li toi te. PItcx- ed s lait pr t eît
et doit liez- i i lî is eoi llelée « thi (lde cetndlrtes d'os du
titi lieutt de lait tous les jonîs îîeîd.tîît quelquteb setîti-
lies et, appliuez alle tuuîtlie dle luontai li tît la 1il -
ettlatioîi Ili gtiassa:t.

Concours des terres les mieux tenues.

CO.NTf E.1:LASo M'I
N'enta des Irs.onIic8 qui out obtenui des prixr potut les .i'rnire les

inioî.r te'îîîc, <lepuis Vétabli88tiincnt (le ce conmours.
En 1871 in-er prK. Misile Rall'iai, 1O<t poutl, 'sîuîjti

2e' prix. J1osephl Teilles't. !)l do. St. Izorf'l e :.t, rix tîl Si-
amial, h4 t10. s'so o isut : Ivu et 5v pixi 3ià<le ait- lîureî,

Eun IsîZ: 1er îlm, AtiiJ i gter. 121 lisuitzs. M. 1.11%: 2c
prix, floclt Sisii:l.-l4.0 (Itt~ o. ,A.a'oîiJbt mli . 3;à-uîi\. 'lét
philo Paîî1z<S 106), 'Eil:it 4e' lei t \.<.duuî gu. lac)
(Io. %.tlseotcite ; 5c prix, Cyrille Laeliapelle. 101 do,!St Pisatl
l'Ermtite.

Eîi 185:1ler prix. Thiéophiile Pautsî<i. 10> pints, Lpîha
gaie ; *2opaix. Gédé'on Nl.gîiati. tlG do. Za''tîio e itrix,
Rtoula Sitîtard, <.3l <b. L*A'.,oiiuto ,ol 4e I)i\ J M 1aîîin
85 dIo. .!dast'otclie; !le li \, F i'err.utlt, V (Io. Ls.so 'billiotn.

Est 115-7: ler Io ix. John Il P>tigtitat 114 points. 3MastIuti-
clite :?c prix, C'vrille L.tt'h:ipello. 11)2 îlo. St 1>auui l'Ermtîie;

3 Tr\ ilîtitercde ru'ît la, t,1)t* do. L's'otiuji : 4o
Gurix é('. ttMita. 10-) tit, Macîeie Je ptrix. iocli.

:Siltiard, 100 do, 1,'Assolîîuul ltii.

L'Assornptioia, ]er. Sept. 1877
ALnx. AîtciL'<'ult.'<UU.

Scc.-'l'rés.

Concours des - rs-oswei--. quiestioni ci-jointe
que j'aIi l'lîoiiitcit' de vouîs soîttiiettre lie ru'gzirdo p.ts dlire( tes-
hisentt l'agrtculttre., ittats; commîte elle a rappiort %a\ eoiirutsd U Soite.., d giutr.doi eln st dltrottîvi

esti ttî e trf. (1 Ignit-es. uIjat a . u pomour'isvoire
îîîaîîlcr la sttltitioi. s.i touttefois voous juge7 u'elle îutii.s

urencontre'r eut d ifîcretits etilîutî is. le croius quunte ru'îî<uîsc
autorise( et cgititelite siar cette a iuesttiu rsert (le niature à
gutider' les directeurs.1 ai'eîîhl etc..

St. N ico.ils, 2.'> Aofut, 1577-. 1u< Ic AQUPT, jr.
Uit cutltivatteur pusskde atlie gritîdoa fennte (le 2 àt 3 irîDejits

doe longuteur atîr 0'X is 80 %ribr'tie, do prtutoioleîtr. l'mir %issu
v.alisk el ptteuour satuil amitual, hes bisa-.telle,, til itt htt tai-
tu'u't. gmutg<'. ttlu, îsrt-'ieie et Iiittres :eiiu:ies.,tutot,

aýittu&*i à 2 ois 3t :arpenltai dtt l fermie qu'il eXîbtuite et sir lai-
qulel le il trtii otite tous les elbglnîts liait pro<ieiiielit . tois

bWiakii. et iitiv.'tteitr. til'ttibix. d ai Stiuu<'geuI uu
dlesot cositC, croit-tic% oir cullciur ltîîutr les giiits fe'niîtc.

Les% dli'ectet's dttivoîtt-ils l'utttottr u ti mêmes titres

:lat- t<' l tnt itus e uîiu'rî'u'tîls, ou it-1 i'îCuIiisuéier COt te fetilte
enot'ii';î intîi<u des4 l)à.tisst's stîsilites4. et ivrtaielier

toti %1 los il is t'îré ce& pu'tse.îottr l'unique razillonl
tiuielles iiq sualit. ints Coniîstruites ttir l:î ferileiu.

1,i e ctultivateuîr ii'u'xlpioito ou1 eIVet qu'ntîlililum
fetile, il niotus pauibt avoir' plein dr'oit dio t'ttir.e exil-
asister Se-.; t-its etc., commîeto l'a'tsatit Partit (te cette
tt'iiI', Sutout<tt a>i (J.3 1t10tletot noSOlt qu'à quel-
<jîxes ariete de dta,-ttco.

Il (li5tait tîittreiiieit poutrt le cas iStt tilt t'iche cîtîti-
V.tteurl expîloiterait Ipitlîietirs t'et'iiies. (lotit &tue t'ece-
v'r.it phlîs allie S;t patî' e'ig'as<n v'itle toîcît
Daîis ceh (ats il est éideunit allte les lbâtisses Ji entret'
(halas Ile v<îm'<îtu's devi'uîieit tu mîoisis se trouver salir lit

Larévolte (le 1S77.-Notis t'onlvons dans le G<t-
11ie' ivi 1 28 ;îoùàt dil iii uni pr'écieuîîx trla va il, col-

Ivri illilliv il grandeîî peille, tlli tit, colillaiti'e la v'a-
leu ila 'rioblnb de la ruc edilis le diisti'i CL de QI lé-
berv. tlIl îîîelt, (le ce dcîxnneles nutiuvalent-s
di'1 ctI d istictt Onît tlt e 'aisoîl de 1'eliet'cicer la
Providenice (le ses dons, et qùie la1 î'étolle pl-oînet
d''li-'e bi».iiu'oiîp mieileure tque d'habitude. Uni
trîavail volunîlt dle cetllte îî;,ttlre, S'tippiîjni il t àl
t'lat(. lc ii i lîce, 'et tioliiatît titi aperçuÇl de la

l t t i oni aigric oie 1 iI ii i ile a it t:oîiinece chiaq ue
allé te t'i idratce n iouîs seinbie, d'uîne gr'an de

Nos ine-iliu:îîr.es féêii.i:tionis Sonît acqutises lu
C'milnri poiîî' l'eceen ît, exelliffie quh'il nlous

tînutîtu ' i ItIt( la PIn'S',e die cette Provine ioi-
lai t. on ipouilva il, socn auissi titil iiiîîeîît, d ':gri.
cii itti'e. tht' tiips à autr'e, ilt' pays nie saurait

mnlquer' 'en pr-ofiter gi'andcnieffl.

Aptathlie ans sujet de la culture à Bleil. -. rc fais lot
11iio18 Ittîible pri~ti iiiter les vult tivteui's quti lie font tas

eItii- de' i t a So ti',% gricuiltitre tîotie . votre Jour-
imaîl, i;liîrîaitut je remnttre tisuugaietdt'rî
îuatt tist est\.

Ihn lasiît <' le el'il i ceust aille chose v'rzaitîit ita-
ttIte ius 0tllateîs i v % oit futit lieni dai boîîtîe culnreT.

M. Ill loiît, Not igre, est ut1 hîiommiie ale pro'<grès et quti cutltive<'
très.lit't. 'l auts uito tiiî tit ui omm flt% enu rcituiré d't11iie

tel Ia ltî Il est settl contre cenit et s'il se procuit'tt le
mteilleuir t'tttrecaiî Avsliiro qui pûtt sae voi. ia Cattiaqta. il y a1
tltx à latier conttre itti qu'il tic trouvcrnit pue trois citttis a-
teirs qîui îr<liter;îieît <le cette bonnet omision pour inéliîo-
rer lettes liètes a, cornes.

Jle % nis v'ous cite'r sais executîplo (le l'atpatin qlli ré'gu pa1ruii
tins% 5<i-sitt5 eit ce (tii t-oiteecrno la fermei: J'ai acheté titit
bélie'r ('cts<çlul premiier tix (le lat dernièrecxhitaitjoiî pro-
v'itici.al (le )!" 4tiré:d. Efit bien, ils x'oiît pas îîiètzic pris la
Penstetic veiiir le Vouis-! Uit tic iitw amuis étaiit si étonnîté do
vo'<ir Rîie telle iiidîli'*trctlce Intatilecitvtttstiuet-

ftutnii, (1i'il be týettisait il Crouire (I, tllest1* gelIts fiîsSeiît

dans4 les plites lIays. étaiietît infiniment 1îlusistilcielixalz
f:îire <':ioir les terres qu'ils teitîieitt :1 baLi .-Ux CULTIvA-

Notr'e rilspectable correspondant nouissemible injutste
etivers boit inomtbre <le cutivateurs dle Beloeil. Nous ceii
eotîlnisst5 ils IeItt'Sll- <;lis cette paroisse qui, d'ztlirés
ce qi[( l'onî itoits asbtîre, soint dc bois cultivateurs et
(J'excellenîts (éleveulrs. Les M M. 13t-rît:urd, par' exemiple,
ont déjà obitenui plusieurs pr'ix iiiîlo(rtaîtits pour leuirs
beaux tîtottolis, aloutils fout airs tiîiicomece conîsidéra'-
bIe. ces Messieiiis Venient ausi <le belle et bonnte

guiltige <le tr'itle.
Noîssestéioltsque la bioutatdedeitr mlcrîos

oliildij quîelqueî houssie c<îrrespittltice dins la1qîelle
litiiiietir <les t tititatc'îîrs dec lioe,îi .3t!r. venigé.

iitprliié et puîblié par (lî'onis E. nu'i,<tÂS Nt o. 2
Ruie Notre-Damne, Nlioitr&tul.

t.


